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Prologue
Jack Taylor faisait l’amour avec la plus belle femme du monde.
Il ne pouvait pas la voir, mais cela n’avait aucune importance. Jack n’en avait pas besoin. Ses mains qui caressaient sa peau soyeuse la devinaient sans défaut. Ses doigts suivaient l’arc de son dos, les crêtes délicates de sa colonne vertébrale. Poursuivant son exploration, il découvrit les courbes parfaites de sa taille, de son torse. Lorsqu’il prit ses seins au creux des mains, elle laissa échapper un petit hoquet. Puis gémit tandis qu’il en titillait les pointes tendues.
Au son lourd de plaisir de sa voix, Jack sentit de la lave brûlante déferler dans ses veines, les battements de son cœur s’accélérer, à l’unisson de la pulsation précipitée qu’il percevait sous la rondeur du sein dans sa paume.
Jamais il n’avait éprouvé un pareil désir. Jamais.
Pourtant, Jack Taylor ne manquait pas d’expérience dans ce domaine, loin de là !
Comme son amante tournait le visage vers lui, il sentit sa chevelure efﬂeurer sa joue. Il goûta sa bouche. Ses lèvres et sa langue étaient sucrées, comme si elle venait de sucer un bonbon. Mais Jack savait que cette saveur lui appartenait, faisait partie d’elle, au même titre que ses cheveux, sa voix, son corps. Et le sentiment qu’elle lui inspirait faisait également partie d’elle. L’ensemble était à la fois infiniment doux, et extraordinairement excitant.
— Je te veux maintenant, murmura-t-elle.
Une nouvelle vague de feu traversa le corps de Jack.
— Moi aussi, je te veux. Bien plus fort que je n’ai jamais voulu personne. Ni rien au monde.
Il prononça ces mots à voix haute, conscient de n’avoir jamais rien dit de plus vrai.
Alors elle posa sa main sur lui, le guida en elle, et pour Jack, l’obscurité s’emplit d’une exaltation bien plus éclatante que la lumière.
Puis elle lui saisit la main, la porta à sa bouche. Il suivit son sourire du bout des doigts, et, tandis qu’elle commençait d’onduler sous lui, il se mit à bouger en elle. Si lentement, si délicieusement, si parfaitement, que Jack, au comble du désir, perdit la notion du temps. A son tour, il amena sa main à ses lèvres, à son propre sourire, en mordilla chacun des doigts effilés.
Le reste du monde s’effaça autour d’eux. Leurs mouvements s’accélérèrent, et Jack plongea toujours plus loin en elle. Seigneur, c’était si bon ! Il sentit les premiers frissons de plaisir la gagner, ainsi que le sien monter en lui. Il ne lui manquait qu’une seule chose avant de pouvoir y succomber, et c’était…
— Jack !
Son cri déferla dans ses veines tel un miel onctueux. Alors, avec sa voix au creux de l’oreille, son corps uni au sien, le cœur et l’esprit comblés comme jamais auparavant, Jack clama lui aussi sa jouissance en même temps que, soudain, il voyait enfin ses yeux.
Verts. Le vert du printemps. Le vert de l’été. Le vert de la vie. De l’espérance éternelle. Ces yeux verts plongés dans les siens, lui arrachèrent une dernière vague de plaisir.
Puis tout retomba dans le noir.
*  *  *
Jack se réveilla en sursaut. Le soufﬂe court, entortillé dans ses draps humides, il s’assit, et passa la main dans ses cheveux collés par la transpiration.
Une exclamation émerveillée lui échappa.
L’obscurité dans la chambre n’était pas totale. Il percevait les étoiles par la fenêtre ouverte, ainsi que la blancheur des draps. Cependant, il dut tâtonner le lit à côté de lui pour vérifier qu’il était vide et froid.
Après s’être dépêtré du drap qui l’enveloppait, il se leva pour aller dans la salle de bains. Là, sous la lumière crue de la pièce, Jack s’aspergea le visage d’eau froide, puis en étudia les moindres détails reﬂétés dans le miroir. Ses joues étaient en feu, ses yeux aux paupières lourdes avaient les pupilles dilatées, et un sourire ravi relevait les coins de ses lèvres.
En somme, il avait la tête d’un homme qui venait de vivre la plus belle scène d’amour de l’histoire humaine.
Ce qui, en un sens, était exact.
Le sourire de Jack s’élargit. Avant de s’effacer progressivement dans le miroir.
Il venait de connaître l’expérience sexuelle la plus intense, la plus passionnée de sa vie… et ce n’avait été qu’un rêve ?
Tournant brusquement les talons, Jack se rua dans l’escalier. Toujours nu, il traversa le salon plongé dans le noir. A tâtons, il jeta quelques poignées de petit bois et de papier dans la cheminée, posa une bûche au-dessus du tas, puis alluma le tout avec une longue allumette.
Accroupi devant l’âtre, Jack regarda les ﬂammes lécher et s’enrouler autour du bois. Il se rappelait encore la saveur de son amante, la sensation de ses bras, de ses jambes, autour de lui. Ainsi que la chaleur de leurs corps mêlés.
Il attendit que le feu brûle pleinement avant de se relever, puis se dirigea à la lueur orangée et mouvante vers son bureau. Sans même regarder, il trouva le petit carnet rangé dans le premier tiroir. L’objet à la main, il retourna s’agenouiller devant la cheminée.
Passant la langue sur ses lèvres, il y chercha le goût fruité de la jeune femme. Mais bien sûr, ne le retrouva pas. Il s’agissait d’un rêve. Un fantasme. Et cependant, d’une certaine façon, c’était bien plus réel que tout ce qu’il avait jamais vécu jusqu’alors.
Une par une, Jack Taylor arracha alors les pages de son carnet d’adresses, et jeta dans les ﬂammes les noms et les numéros de téléphone de ses anciennes conquêtes.


- 1 -
Parfois, le monde réel était vraiment moche.
Kitty Giroux Clifford planta son regard dans celui de l’homme assis en face d’elle, et lui demanda :
— Alors, combien m’offrez-vous pour ma Mercedes ?
Le vendeur de voitures posa une main lasse sur son menton grassouillet.
— Bien que ce soit un modèle de l’an dernier, elle a déjà pas mal de kilomètres au compteur, rétorqua-t-il d’un ton hésitant. Et dans le Maine, il y a peu de demandes pour les cabriolets. L’hiver est trop rude, par ici.
Kitty se redressa sur son siège. D’accord, elle avait besoin du moindre centime que lui rapporterait la voiture pour payer ses dettes et pouvoir continuer de travailler. Mais pas question pour autant de montrer qu’elle était aux abois.
Pourtant, elle l’était bel et bien, et le concessionnaire le savait. Il fallait vraiment être fauchée pour essayer de brader sa Mercedes.
— Les décapotables sont peut-être plus recherchées à Scarborough…, avança-t-elle.
Tirant sur les pans de sa veste griffée, elle fit mine de se relever. Comme prévu, le vendeur l’arrêta d’un geste.
— Attendez, madame Clifford, objecta-t-il. Je suis sûr que nous pouvons parvenir à un arrangement.
Gagné !
Au moment où elle souriait, son sac à main se mit à vibrer. Elle sentit son cœur s’emballer, comme chaque fois que son téléphone portable sonnait. Celle-ci serait-elle la bonne ?
— Excusez-moi, dit-elle en sortant le téléphone.
Oh non ! Le numéro de sa mère s’affichait sur l’écran — et non celui du contrat du siècle. Pourtant, à force, Kitty devait être habituée à pareille déception, non ?
— Je suis navrée, mais je dois absolument prendre cet appel, lança-t-elle néanmoins.
Autant laisser le revendeur croire que son temps était précieux. Elle se leva pour décrocher et sortit sur le parking.
— Katherine Clifford.
— Kitty ! s’exclama sa mère d’une voix suraiguë, excitée. Quelqu’un vient de t’appeler pour du travail ! Et devine où ?
Kitty sentit de nouveau son pouls s’accélérer. Cela faisait six mois qu’elle avait lancé son entreprise d’architecture d’intérieur dans le Maine, et c’était là le premier contact intéressant.
— Du travail ? Où donc ?
— Oh, tu vas adorer, répondit sa mère. Il vient d’acheter le Delphi Theater, sur Congress Street. Il veut le restaurer.
— Génial ! s’écria Kitty en faisant une pirouette, le bras brandi en signe de victoire.
Le Delphi Theater était le plus bel immeuble de Portland. Bien qu’elle n’ait jamais été fanatique de cinéma, Kitty avait adoré le bâtiment depuis sa plus tendre enfance. On aurait dit un vieux palais. Le genre d’endroit où vous pouviez rencontrer un prince au charme suranné.
Bon, évidemment, elle avait passé l’âge de ce genre de fantasmes. Mais depuis son retour dans sa ville natale, elle s’arrêtait systématiquement pour admirer l’ancien cinéma maintenant négligé. Malgré des années d’abandon, la beauté de ses lignes Art Déco était restée intacte. Restaurer le Delphi était un rêve absolu pour un architecte d’intérieur.
Peut-être sa chance tournait-elle enfin ?
— Il a dit qu’il serait au théâtre cet après-midi, reprenait sa mère. Et que tu pouvais y passer. J’ai noté son numéro de téléphone, si tu préfères l’appeler avant.
Kitty sauta de joie malgré ses talons hauts.
— Maman, c’est formidable ! Comment s’appelle-t-il ?
— Taylor.
Elle stoppa net, en plein milieu du parking.
Jack Taylor raffolait du cinéma.
Non, c’était impossible.
— Comment dis-tu ?
Soudain, le monde semblait vaciller. Et ce fut avec une grande prudence que Kitty demanda ensuite :
— Quel est son prénom ?
— Je n’ai pas fait attention. Il semble vraiment charmant.
Seigneur ! C’était sa première véritable opportunité depuis son divorce et le début de sa nouvelle activité. Et voilà que ce client avait toutes les chances d’être…
— Comment épelles-tu Taylor, Maman ?
— Enfin, Kitty, quelle importance ? C’est le job dont tu rêvais, non ?
Oui. Le job de ses rêves.
Mais Jack Taylor, lui, était son pire cauchemar.
Il avait été l’objet de sa passion au lycée. Et le garçon qui avait bafoué son cœur, qui l’avait humiliée devant toute l’école au bal de fin d’année. La seule personne au monde que Kitty ne voulait plus jamais revoir de sa vie.
Depuis son retour six mois auparavant, elle n’avait pas du tout croisé Jack Taylor. Au point de penser qu’il était parti. Portland était une petite ville. Bien trop petite pour offrir suffisamment de femmes à Jack Taylor.
Non, rectifia mentalement Kitty. Le monde entier ne suffirait sans doute même pas à contenir assez de femmes pour combler Jack. Ce type collectionnait les petites amies comme d’autres collectionnaient les timbres.
A supposer, bien sûr, que Jack soit toujours celui qu’elle avait connu au lycée. Mais pourquoi aurait-il changé ? Il était riche, doté d’un physique à se damner, avec un charme irrésistible : c’était bien simple, toutes les femmes en tombaient folles amoureuses.
Et bien entendu, treize ans auparavant, Kitty s’était, elle aussi, laissé prendre au piège de ce coureur invétéré.
La voix de sa mère la ramena brutalement au présent.
— Ma chérie ? Tu veux son numéro ? Comme ça, tu pourras lui demander toi-même comment s’écrit son nom.
Reste dans le monde réel, Kitty. Elle se rendit compte qu’elle se trouvait au centre du parking, tortillant nerveusement une mèche rousse autour de son doigt, le téléphone collé à son oreille, tandis que le vendeur de voitures l’observait par la fenêtre de son bureau. Il l’avait certainement vue danser de joie et lever les bras au ciel.
Mais ce que le vendeur de voitures pensait d’elle n’avait plus aucune importance, maintenant. Avoir un travail signifiait garder sa Mercedes. Elle pourrait discuter avec sa banque, échelonner ses remboursements, et…
Peut-être allait-elle s’en sortir, après tout.
— Maman, mon agenda est dans la voiture. Je te rappelle dans deux minutes pour noter le numéro de M. Taylor, d’accord ? J’ai d’abord un truc à dire à quelqu’un, ici.
Après avoir jeté son téléphone dans son sac, Kitty retourna vers le bureau. Le vendeur ne daigna même pas se lever à son entrée.
— Tout compte fait, j’ai décidé de ne pas vendre ma voiture, monsieur Dawson, lui annonça-t-elle en récupérant ses clés. Merci de m’avoir accordé un peu de votre temps.
Et, dans un éclat de rire, elle sortit. La surprise sur le visage aux traits alourdis de l’homme était trop comique. La chance tournait enfin. Le Delphi ! Quelle aubaine !
Soudain impatiente de rappeler sa mère, Kitty se hâta vers sa décapotable. Il lui fallait ce job. Pas seulement pour l’argent — elle en avait besoin pour elle-même. Certes, elle avait réussi en Californie, mais son mariage avec Sam avait échoué. Son retour dans le Maine était censé être un grand renouveau, la preuve qu’elle était capable de renouer avec le succès, toute seule. Mais jusqu’ici, cela n’avait pas marché, et toutes ses économies s’étaient envolées.
Tandis que si elle décrochait ce contrat, tout rentrerait dans l’ordre. Elle le savait. Quoi de plus visible qu’un théâtre ? C’était le support idéal pour exposer son talent, et cela lui amènerait forcément du travail par la suite.
Le temps d’atteindre sa Mercedes, elle jubilait littéralement. Mais lorsqu’elle voulut ouvrir son sac, et le trouva déjà béant, son grand sourire s’effaça. Surtout après y avoir glissé la main.
Le sac était vide.
— Oh non ! gémit Kitty.
Elle jeta un coup d’œil derrière elle : son portefeuille, ses clés de voiture, son poudrier, six ou sept stylos, un rouge à lèvres, une brosse à cheveux et son téléphone portable high-tech gisaient sur le sol.
Kitty avança d’un pas pour aller les ramasser, et sauta aussitôt en arrière au son strident d’un klaxon.
Puis, atterrée, elle regarda une Lexus rouge rouler sur son téléphone hors de prix, lequel émit un craquement sinistre.
— Hé ! s’écria-t-elle en agitant son sac vide en direction du chauffard. Vous avez bousillé mon portable, imbécile !
Elle courut un instant derrière la Lexus, mais son chauffeur ne s’arrêta pas, ni même ne daigna lui jeter un regard dans le rétroviseur.
Grommelant entre ses dents, Kitty se baissa pour rassembler le reste de ses affaires, heureusement intactes. Par acquit de conscience, elle vérifia du bout de son escarpin ivoire que son portable était bien réduit en miettes.
Kitty redressa les épaules. D’accord, son portable était mort, et elle ne pouvait se permettre de le remplacer. Mais dans l’immédiat, il y avait plus urgent. Comme décrocher ce contrat pour le Delphi, et y faire un travail absolument fantastique.
Sa mère avait assuré qu’elle pouvait se rendre directement à l’ancien cinéma et discuter avec ce type, Tailor, Taylor, peu importe. Donc, elle allait faire ça.
Ces temps-ci, elle emportait toujours son portfolio, au cas où on l’appellerait. En outre, elle portait déjà une tenue adéquate pour un rendez-vous professionnel, en l’occurrence son plus joli tailleur de soie ivoire, choisi afin d’impressionner le vendeur de voitures. Et ce matin, elle était parvenue à maîtriser plus ou moins sa chevelure. En somme, son apparence était aussi parfaite que possible.
Or, si Kitty avait appris quelque chose dans la vie, c’était justement l’importance des apparences. Une architecte d’intérieur devait afficher un goût très sûr. Et, plus important encore pour le travail, elle devait afficher une certaine réussite — porter les bonnes marques, conduire la bonne voiture. Les gagnants ressemblaient à des gagnants.
En tout cas, c’était l’idée. Quoique… cela ne lui avait jamais servi à grand-chose. Sa voiture de luxe et ses vêtements griffés ne l’avaient aidée en rien à sauver son mariage ou à décrocher du travail dans le Maine. Du moins jusqu’à aujourd’hui.
Mais cette fois, se promit Kitty en mettant le contact de sa Mercedes, elle allait gagner. Tout irait bien.
Et si son nouveau client était Jack Taylor, eh bien… elle ferait avec, voilà tout.
Mais ce ne serait pas Jack. L’annuaire devait répertorier une bonne centaine de Taylor et de Tailor. Pourquoi s’agirait-il de son amour de lycée ? La probabilité était quasiment nulle.
Même Kitty ne pouvait avoir une telle malchance.
*  *  *
— Jack, as-tu envisagé la possibilité que tu t’embarquais dans un projet aussi compliqué dans le seul but de te distraire de ta frustration sexuelle ? demanda Oz.
Avec un grognement d’effort, Jack arracha du sol le dernier coin de moquette moisie.
— Tu te trompes, Oz, répliqua-t-il. Pour commencer, tu sais que j’en rêvais depuis des années. Souviens-toi que nous passions toujours devant cet endroit en imaginant à quoi il ressemblait quand il était neuf.
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